
L'ILLUSTRATION POPULAIRE

- \1iIll pardon, messieurrs, leur (lit-il, M. do 1JlaYot et moi
sommes à vos ordres.

- Ah l fitM. Octave, qui êéiée.' - t.re Imperti-
nent, ce n'est réelltnent pas trop tôt... J'ai crn quo nous n'en
finirions pas.

- Monsieur, lui (lit Fabion qui haussa imperceptiblement
lcs épaules, quel Ilge avez-vous?

- Vingt ans, mioosieuir.
- Vous êtes bién jeune et votre préceptour aurait dû vous

accompagner. A votre lIge on ne sort pas tout seul dans Paris.
,Et Fabien tourna pareillement le (los aut petit.jeuno homme,

mit habit bas et prit sont épée des mains de l'un do ses témoins.
Roland, ivre de fureur. en avait fait autant.
- Allez, messieurs 1 dit un les officiers.
Les deux adversaires engagèrent le fer.
Roland, dominé par soit irritation, se précipita imp6tuea-

uerent dur le vicomte et. l'attaqua avec une vigueur sans égale.
Mais Fablen était calme, froid, finetre do lui ;tnisouriro dédai-
gneux n'avait poiht ,laandonné ses lèvres.

Partout l'épée dle Rol. nd rencontra l'épée du vicomte.
- Mon cher, lui dit celui-ci, vous vous pressez beaucoup

trop... la colère vous aveugle.., vous tirez niai... plus mal que
d'habitude... Si cela etluu.vous allez vous tuer... et telie
-n'est pas mon intention, c,8pe,'

1
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Roland répondit par unt cri do rage.
-Là. poursuivit Fabien, qui parait avec une edresge mier-

voflieusesi ce ntétait co diable de mariage.je me contenterais de
vouis faire une jolie piqûre aut brae, une égratiLnure qui, ie de
manderais pas mûme le secours d'nu foulard on écharpe .. mais
ce mariage... Ah 1 il faut procédcr plus s6rieusenient.

Et comme au mioment où il prYoit,>çaiè ces n'ots, Roland
9'était decotuvert. Fabien étondit Jo bras.

Touché il l'épaule, Roland jeta un cri, lâcha son épee et
tomba.

- Ce coup-làfi.dit froidement Fdbien d'Asmolles en piquant
Rua arme en terre et se penzliant sut;son, adversaire pour le re-
lever, m'a été enseigné par un inaitre d'armes italiern. C'est
un fort beau coul>. On n'en meurtjainais; aut bout de deux
mois on est sur pied.

Les témoins s'Ztiient, comme Fabien, empressés autour de
Roland.

Le blessé s'étatit évanioui. Il fut transporté dans la voiture
amenée par le vioomte, tandis que l'un des t6moins courait aux
Terneà, avec le dogcart, chercher un chirurgien.

CoiuU-ei consulta la blessure et répondit de la vie de Roland.
-il en a pour deux mnois, dit-il.
-Mon jeune =mi, dit alors F abien, un saluant celui des

témoins de Roland qui s'était montré impertinent avec lui, vous
voyez que, pour vous av-oir fait attendre, vous n'avez rien per-
du cependant. Avouez que la patience est une vertu. ,

Et il s'éloigna, laissant le bambin un pou étourdie de cette
raillerie à bout portàfnt.

Huit heures après, Roland le Olayet se trouvant da-as son
Ut-avec un peu de fièvre, mais avec toute sa présence d'esprit,
reçut u billet ambré et parfumé.

L'écriture allongée et lino, le cachet armorié, l'enveloppe
Ilias, le firenè tressaillir de joie, et il oublia presquala douleur
assez aiguëi que lui occasionnait sa blessure. Elle lui écrivait!

- Qui Lsait! elle avait appris sans doute qu'il s'ét.ait.battu
pouir ele?

.Tout fré missant d'lémotion, il rompit le cachet, et lut:

ciMonsieur,

"J)apprends 4uc v'pus vous êtes bttii ce matin avec M.
Fabien 4'Asmolet,. Xe souivenir de notre conversation d'hier

n ailaisse aucun ildouje sur les motifs de cette triste rencon-

"Vous comiprendroz, monsieur, quand vous serez nmoins
jeune, que 'e plus sûr moyen de comýpromettre une femme, C'est
-de ne faire son-chamion, et comnioje me trotivo.déjà leaicolp,
trop compromise par toutes vos folies, vous mepormettrez, en
vous envoynant mes compliments <le condolMaue, de vouS' tCp-
prendre que je quitte Paris aujourd'hui intmo.

«' Votre servante,

"1ANDUkE DE CI!AMERY."

Pour avoir l'explication do cette lettre, qui faillit tuer P-
Inoureux Roland do 'Clayot, il cest nécessaire le rén6étrer plus
avant dans la vie intime de cette femme qui se fals'àltlr.pu-
demmont nommer mademoiscîxe de Chamory.
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Le matin du jour où Fabiea d)Aemolles et Roland de Olayet
s'étaient, à la suite do mots peu courtois 6changde dans leuar
rencontre aux Champs-Elysées, donnez rendez-vous pour lelen-
demain, un petit honrimo ventru, chxauve, portant lunettes, ri-
goureusement vûtu l'e noir et cravaité de blanc,,portant sous le
bras un lauge portefeuille'en maroquin et ayant tenté l'allure
do l'homme d'affaires, descendit d'un coupé de %louage, rue
Saint-Florentin, à la porte dut No- 18.

Le concierge, appuyé sur soit balai d'un air magistral, se
trouvait sur le seuil. Quand il vit le petit homme d6cidé à le
franchir> il le regardu curieusement -l'abord, puià d'un air acaez
dé.daigneux, et comme s'il bc fûit dtùmaiifl,3 chez lequel «le ses a-
ristocratiques locataires pouvuit aller 'un personnage aussi
mnaîpropo; celui-ci le rely:tr- &i pardessus ses lunettes.

- Mademoiselle de Chamey est-elle chez elle?
- Oui, monsieur.
Et le concierge salua aussi respertueuscmnent lindiývidn

crasseux et. vêtu de noir qu'il l'avait tout à lheure toisé d'une
façon ,presqlue impertinente.

- Aqul dtage?
- Au premier, la porte à1droite.
Le petit homme monta et mit-, la, main sur le bouton de-crîs-

tal do la sonnette. ' .
L"rscaIIer soigneusement frotté, la porte à deux vaxitaux,

sur le seuil do laquelle lo visiteur s'était arrêté; lat belle appa-
rence de la maison, ýout semblait annoncer que eelle.qnlaefai-
saib nommer mademoiselle de C',ameryr (était dans une situ-ati-
on sinon, opulente, du moins très itis6e.

'Un petit groom, à botte à revers et à gilet rouge, ,vintrou-
vrir, et, comme le concierge, toisa lhomme à!a cravate blanche.

- Mademoisdlle -de Chamery ? répéta ch dernier d'an ton
leste et f.!rmc qui têtitoiguait de son importance.
. - Nlademoiselle n'est pas visible; resvenez à trois heures.

Il ne fait pas jour chez elle avant,-midi.

-- Pardon, pardon> répondit le visiteur d'ah ton d'autorl
té; faites passer ma carte à mademoiselle de <Jhamery et vous
verrez qu'elle x.e*recevra.

Le groom le toisa de nouiloan.
- Seriez vous M. Rossignol ? lui demanda-t-il.
- Précisément.
- Alors, entrez. J'ai des ordres.
Le groom conduisit M. Rossignol an salon, souleva une por-

Iti ère et disî>arut.
.Un instant aprèsi l'homme d'at.mires - c'en était un - en-

jtendit ouvrir les croieties d'une pIIco ýVoisine, des-zldoa'uxjouer
Isur leur tringle, et. une voix de fenlmQqui disait: Justine, donne-
moi mna pelisse et fais entrer M. Rossiguol.

Doux minutes après, une jeuine et jolie femrnp de-oham»re
-sfl1ala pe;rtlêro derrière laquelle le groom'avait dlspàru,

fit un signe à M. Rossignol, qui se leva, et lintroduisit dais une0
chambre à coucher tendue on velours bleu encadré de'znlnces.
baguettes dorés,» meub' e- ftvce un 'luxe délicat, et au fÔnd de
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